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MESSIEURS LES MEMBRES DU COMITÉ 



Mesdames et Messieurs, 
L 

L'année scolaire qui vient de finir n exigé plus 
qu'aucune des précédentes un labeur difficile et soutenu 
soit à cause du nombre des élèves, environ cinquante, 
soit en conséquence d'un enseignement donné dans une 
proportion un peu en dehors des habitudes de notre 
école. Ç'a Été le sujet d'un préoccupation continuelle 
pour le maître chargé de cet enseignement, non moins 
que pour la direction qui se regardait jusqu'à un cer- 
tain point comme engagée envers les parents. Je veux 
parler de la nécessité de préparer aux leçons du gym- 
nase ou du Lycée un nombre d'élèves relativement as- 
sez grand et dont plusieurs étaient encore très faibles, 
préparation qui nous était imposée dans le délai d'un 
an. La tache qu'avait M' Munier n'éUit pas aisée; car 
il s'agissait de faire marcher nos élèves, avec une 
heure de latin par jour, d'un pas égal avec des jeunes 
gens qui vivent une grande partie de la journée dans 
une atmosphère exclusivement latine; il fallait satisfaire 
à un programme de lectures très variées, d'une tra- 
dnction qui n'était, rien moins que facile et qui sup- 



posait un commerce avec les écrivains anciens bleu 
plus suivi et de bien plus longue date que ce n'était le 
cas chez nos élèves. Arrivés au terme de notre travail 
et embrassant dans leur ensemble les dix mois écoulés, 
vous trouverez je le crois, messieurs, que le temps a 
été bien employé et qu'il est permis de se féliciter 
lîu résultat obtenu. Ceux qui connaissent les difficultés 
de renseignement des langues latine et grecque, sa- 
vent que pour la généralité des écoliers le travail du 
maître peut être comparé à celui du mineur qui est 
en présence d'une roche dure et résistante et nui avant 
de faire pénétrer son instrument à la profondeur vou- 
lue, usera plus d'un fois la pointe d'acier la mieux 
trempée. La faculté de généraliser n'est pas celle qui 
domine chez les enfants et une règle qu'on sera arrivé 
à leur faire comprendre assez bien dans un cas parti- 
culier, s'il s'agit de l'appliquer à une phrase qui se 
présente à eux avec une physionomie différente, c'est à 
recommencer à nouveaux frais les explications. Il n'y a 
pas de doule que cette gymnastique prolongée pendant 
quelques années ne doive singulièrement développer 

l'intelligence et la rendre apte à tout autre travail 

Mais ici je m'arrête de crainte de glisser sur la pente 
qui nous mènerait à discuter de l'opportunité des étu- 
des classiques, n'importe la carrière qui doive être par- 
courue un jour. On ne peut que constater un fait géné- 
ral, c'est que, jusqu'à meilleur informé, à raison ou il 
tort, l'étude des langues anciennes est généralement 
en honneur partout, et qu'elle est de nécessité, pour 
la carrière universitaire eu dépit de tout ce qui a été 
dit et écrit contre cet usage. En rédigeant ce rapport 
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j'ai sous les yeux le programme des liions du Cwlléyi; 
Chaptal à l'avis. Il a Été fondé pour préparer au com- 
merce et à l'industrie cette classe do jeunes gens qui 
aux connaissances spéciales et pratiques exigées pour 
leur état futur ont voulu associer les études littéraires 
Sans passer par cette longue et, suivant eux, stérile 
initiation classique qui est lit base de l'enseignement 
dans les Lycées français. Et pourtant le Collège Chaptal 
a cru devoir pendant les trois dernières années consa- 
crer une heure à l'étude du latin, soit qu'il ait voulu 
laisser une porte ouverte à, ceux qui voudraient plus 
tard prendre le chemin de l'Université, soit qu'il ait 
cru cette étude le complément obligé de toute éduca- 
tion libérale. C'est précisément à ce point de vue gé- 
néral que l'enseignement du latin a eu lieu jusqu'ici 
dans notre école et c'est à cette limite que nous avons 
considérablement dépassée cette année, qu'il conviendra 
sans doute de le ramener. 

J'entre maintenant dans le détail des leçons données 
cette année à l'Institut. 



II. 

Première ht 2° c Classes. 
Français. 

Comme d'habitude cette classe a fait des exercices 
oraux et écrits. Les compositions do quelques élèves 
montrent du goflt, un esprit observateur et une sérieuse 
élévation de pensée. La récitation aussi est en voie de 



progrès, comparée à ce qu'elle était l'an dernier, et nous 
avons Tait notre possible pour déraciner certains défauts 
de prononciation. Aux leçons ordinaires on a joint cette 
année un cours sommaire de littérature qui a été ac- 
cueilli avec plaisir et écouté avec intérêt ; il ne sera 
pas, nous l'espérons du moins, inutile à ceux dont cette 
année clot la carrière scolaire. 



Cette classe par la disparité de force des élèves 
pourrait être divisée on deux ; la plus faible, outre les 
exercices grammaticaux et la conjugaison des verbes 
ir réguliers et autres a, vers la lin de l'aimée, composé 
quelques lettres faciles, sur un thème amplement expli- 
qué et développé; l'autre section, outre les exercices 
de théorie continués, a fait beaucoup de compositions 
soit sur un thème donné ou même choisi par l'élève, 
soit en reproduisant de mémoire un fait historique 
raconté par le maître ou la biographie de quelque per- 
sonnage éminent. Plusieurs de ces compositions fort dé- 
taillées prouvent que la veine îles idées commence à 
devenir abondante et riche, si la tonne en laquelle elles 
se présentent sur le papier laisse encore à désirer ce 
poli que peut seule donner à une composition une main 
exercée et rompue aux difficultés du style. Ce qu'on 
pouvait raisonnablement espérer d'obtenir des élèves de 
cette Classe, l'a été, vu leur âge et leur nationalité, 
d'une manière très satisfaisante. 
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1— Classk. 

Il est tel écolier do cette classe, qui, il y .1 H ou il mois, 
11c savait pas les premiers éléments du français et qui 
aujourd'hui mo sert de moniteur dans cette langue au- 
près de ses condisciples. 

Je leur ai raconte durant l'année l'histoire de la 
découverte de l' Amérique ; un dos élèves a fait sponta- 
nément à ses heures de loisir un résumé de ce récit 
en un français, qui a bien encore quelque passage un 
peu raboteux, mais qui certes est très compréhensible 
et au dessus de ce qu'on aurait pu attendre en consi- 
dérant l'Age de l'élève et le temps employé à apprendre 
notre langue. Un autre, longtemps retardataire, s'est 
placé tout à coup au niveau des meilleurs et sur la 
voie des progrès décidés. Sous avons donc ici une 1res 
bonne téte de classe ; avec ceux qui la suivent immédia- 
tement, elle promet pour l'avenir, des sujets nui, j'en 
suis sûr, feront honneur à notre institut. 



Languo Italienne. 

Les élèves qui composent cette classe sont pris 
dans les trois premières divisions de l'école, c'est à dire 
qu'entre les deux extrémités il y a sous le rapport de 
l'âge et du développement intellectuel un écart sensi- 
ble. Le but que M' le Prof. Bianciardi se propose dans 
ses leçons est de perfectionner l'élève dans la compo- 
sition et de lui donner une idée de la littérature ita- 
lienne au point de vue historique, l'our atteindre ce 



but, une lieure île l;i semaine t'-iait consacrée à la lec- 
ture des compositions qui étaient corrigées et rigoureu- 
sement passées à la filière par le professeur en présence 
de tous. Lorsque le temps le permettait, le professeur 
faisait faire une lecture raisonnée des Promcssi Sposi 
de Manzoni; ou encore il choisissait pour les analyser 
quelques exemples de style classique tirés des meilleurs 
auteurs suivant la méthode d'Ambrosoli, dont l'antho- 
logie était un des livres de classe des élèves. Comme 
plusieurs écoliers de cette division doivent se préparer 
aux examens du Lycée. !e p î 1 ■. i f '< ■ s > l 1 u i ■ pour satisfaire au 
programme a du, en leur faveur, modifier quelque peu 
le plan primitif de ses leçons et faire étudier aux plus 
avancés les éléments de Rhétorique de Fecori, ouvrage 
exigé par le programme d'admission aux écoles publi- 
ques. Somme toute, M' Iïianciardi constate des pro- 
grès marqués dans la composition, uu vif intérêt à 
l'étude rte la littérature italienne et, ce qui est peut 
être d'un prix ojail. une conduite qui n'a jamais donné 
lieu à la moindre plainte. 



Avec les deux classes inférieures M r (iusperiiii a 
étudié la grammaire italienne selon l'Age, la portée 
et la nationalité des élèves, toutes choses dans notre 
école fort dissemblables. J'ai vu, comme texte de com- 
positions, de petites pièces de vers mises en prose par 
les élèves qui témoignent d'un temps bien employé et 
d'uuc grande patience chez l'instituteur. La discipline 
de cette classe composée d'enfants qui sont loin d'avoir 
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un grand amour île l'immobilité n'est |ias facile et je 
dois dire, en hommage à la vérité, que M' Gaspcrini a 
le don d'obtenir de ses écoliers une rare obéissance. 
Chacun m'accordera sans peine que dieu un maître t'est 
lu sans doute une qualité précieuse, j'ai presque dit la 
première do toutes. 



Voici la liste ries ouvrais lus et. quelques-uns infime 
répétés : 

Ralluste, en entier, Iitgiirlha d Caiilma. 
VraoïLE, lieux tlinnts des Géorgiqucs et deux de 
YEncidc. 

César, doux livres do la Guerre Civile. 

Cicébon, la Milonicnnc. 

Ovjde, 400 vers dos Métamorphoses, 

et dans les derniers temps les éléments de versifica- 
tion. Los vers suuls qui funl partie des morceaux étudiés 
forment un ensemble d'au moins 2 mille 500 vers qui 
comme ceux des Gi'orijiipies offrent à chaque ligne des 
obstacles au traducteur à cause de la multitude de mots 
techniques qu'on voit rarement ou qu'on ne voit que là. 
Aussi, comme l'exprime M' Munier dans son rapport, les 
trois élèves de cette classe, pressés par les rigou- 
reuses exigences du programme gouvernemental avaient- 
ils cette année une tache redoutable pour eux et peu 
attrayante pour le maître, à qui une course précipitée 
interdisait les développements d'une étude approfondie. 
Toutefois Georges Amphoux, Theocari et Baptiste I'ioda 
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no se sont pas laissé rebuter pu l les inévitables obstacles 
qu'ils devaient rencontrer en chemin, ils ont travaillé avec 
une ardeur qui ne s'est pas démentie et ont fait cette 
année un pas décisif. Eu nous séparant après de longues 
heures passées ensemble, nous tenons a leur donner ce 
téuioi^'iuiKe publie de notre estime et de notre affection. 

La II" Division latine a interprété" avec zèle et. 
entrain 70 fables de Phèdre et 45 chap. de C. NepOS; 
de plus 3 élèves à qui ce travail était particulièrement 
nécessaire ont traduit 50 thèmes latins, sur les princi- 
pales règles de la syntaxe. Chez tous nous avons pu 
constater la bonne volonté, le désir de bien faire, mais 
tous n'ont pas à un é^al degré les qualités classiques et 
dans l'esprit de quelques-uns il s'établit, entre le latin 
et les autres branches, une lutte qui ne tourne pas 
toujours à l'avantage du premier, 

par suite de circonstances particulières, marcher d'un 
pas trop rapide pour que les pins jeunes élèves aient 
pu suivre avec tout le profit désirable ; il s'agissait 
en effet d'arriver le plus vite possible à être en état 
de traduire ; nous constatons le fait sans nous en plain- 
dre. La grammaire élémentaire a été étudiée, des thèmes 
ont été faits et 30 fables d'Esope ont été traduites en 
insistant sur les formes irrégulières dont la multiplicité 
embarrasse les pas du jeune helléniste à sou début, 
et, exige un temps bien plus considérable que celui dont 
peut disposer notre Institut. 
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Histoiro ot Géographie. 
Première et 2"" Classes. 

Une heure par semaine. Cette leçon a été consacrée 
à l'étude du programme gymnasial par les élèves inté- 
ressés, et par les autres à la revue des pays qu'ils 
connaissaient le moins. Cette leçon, dit M' Munïer, ne 
mérite d'être signalée ni en bien ni en mal. 

3 m Classe. 

Cette classe a spécialement étudié l'Afrique et 
repassé les parties antérieurement apprises, l'Asie et 
l'Europe. Les élèves ont fait pendant l'aimée de nom- 
breuses compositions dont je leur donnais les éléments 
en traçant par exemple le plan d'un voyage qu'on ferait 
d'un point à un autre avec indication des lieux si- 
gnalés par un fait historique ou quelque légende po- 
pulaire; ou bien encore en leur racontant la biographie 
d'un voyageur célèbre et quelqu'une des causes qui 
lui n valu un nom parmi les pionniers de la science 
géographique. C'est ainsi que nous avons descendu le 
Danube avec Napoléon en route pour Wagram; nous 
avons contemplé le passage du Rhône par Annibal 
et sou rétif escadron d'éléphants; avant d'entrer en 
Espagne nous avons fait halte dans l'Ile des Faisans au 
milieu de la Bidassoa et assisté à la signature du 
traité de paix conclu par Mazarin avec l'Espagne; enfin 
nous avons longtemps séjourné en Afrique, traversé le 
Sahara sur les pas de Caillé, reconnu le cours du Niger 
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avec les frères Limiter, et. les sources du Nil avec 
Speeke, et nous nous sommes plus d'une fois reposés 
avec les missionnaires au milieu des Ilottentots et des 
Cafres du Cap de lioune Espérance. 

Il est difficile que ces pé ré^ri nations ne laissent pas 
dans la mémoire quelques souvenirs durables. Arec les 
plus jeunes on n'a fait qu'esquisser l'Europe, nommer 
les capitales, les montagnes, les lacs et les principaux 
cours d'eau; et la plupart ont, je crois, si bien logé 
dans leur mémoire ces données générales qu'ils se les 
rappelleront longtemps après avoir quitté l'Ecole. 

Arithmétique raiaonnés. 

M. le Prof. Merlo a traité cette année avec les 
élèves de la l" classe les matières suivantes: Théorie 
des i opérations fmidaincntak's sur les nombres entiers-, 
propriétés élémentaires des nombres, savoir: Théorie 
de la divisibilité, du plus grand commun diviseur et 
des nombres premiers; propriétés et opérations sur les 
fractions et les nombres décimaux; système métrique 
et nombres complexes; théorie des rapports et des 
proportions; grandeurs proportionnelles et application 
de leur théorie à la règle de trois simple et composée, 
à celle d'escompte, de société et à la résolution de 
plusieurs problèmes. Ici encore nous retrouvons on téte 
de leurs condisciples ceux qui ont pris ce rang dans les 
outres branches d'études ; mais comme M' Merlo n'a pas 
eu de reproche à faire, quant à la discipline et à l'ordre 
observé dans les leçons, nous nous abstiendrons de 
nommer les meilleurs pour ne pas faire de la peine 
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aux moins forts, en récompense de leur attention et de 
leur bonne conduite. 

Arithmétique pratique. 

Cette Classe a parcouru dans son entier le champ île 
1 "arithmétique pratique et commerciale; comme pour la 
majorité des élevés qui la composent, c'était la der- 
nière année d'études positives nous y avons joint les 
luL^ivit limes sans entrer dans les détails de théorie qui 
ne sont point de notre ressort; nous avons familiarisé 
nos élèves, autant que faire se pouvait, avec l'usage des 
tables pour les cas où leur emploi est à la fois le plus 
commode et le plus avantageux. Xos peines n'ont pas 
été perdues et nous constatons avec grand plaisir le 
florissant état de cette division. En outre les aînés 
ont fait l'algèbre élémentaire jusqu'aux équations du 
2 mr degré inclusivement. 



Cette division gradue lignent formée d'enfants ar- 
rivés à différentes époques et dans des conditions di- 
verses a étudié les fractions ordinaires et les nombres 
décimaux; quelques élèves nous ont satisfait par leurs 
progrès et leur constante application; les autres doivent 
sentir enfin l'impérieuse nécessité de secouer leur apathie 
naturelle et comprendre le sérieux avis contenu dans ce 
vieil adage: Aide-toi, le ciel t'aidera. 

Enfin la 4"' Classe en est encore aux premiers élé- 
ments, aux règles avec des nombres entiers. Au fur et 
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à mesure île leur aptitude reconnue plusieurs ont pu 
passer dans le courant de l'année dans la division supé- 
rieure à la leur. 

Anglais et Allemand* 

L'enseignement de l'anglais confie à M r Cattcrmole 
et les 3 divisions de langue allemande instruites par 
M' le Pasteur Hascnclovor et par le Directeur ont, 
à peu d'exceptions près, répondu aux soins et à la pa- 
tience qu'exigent de l'instituteur ces idiomes aux formes 
si différentes de ceux d'origine latine, comme le fran- 
çais ou l'italien. 

Dessin ot Calligraphie. 

Comme le doublement des licures consacrées aux lan- 
gues antiennes était de rigueur pour atteindre lo but que 
nous nous proposions, il a fallu sacrifier quelques heures 
pour nous élargir et ce sacrifice a porté sur les leçons 
que nous avons jugées moins indispensables nue d'autres 
telles que la Calligraphie et le Dessin. De la vient 
que ceux des élèves qui auraient pu se distinguer dans 
ces deux brandies d'enseignement, et qui sont en tout 
les plus avancés ont du travailler plus rapidement 
qu'ils n'est dans leurs habitudes de le faire. Toutefois, 
comme on a pu le voir, les épreuves «posées sont loin 
d'être pour l'avenir sans lie sérieuses promesses île 
réussite et d'excellents résultats. 
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Qymnastiquo. 



Cette leçon suivie pcinhnl lus mois d'automne, quitter 
pendant l'Iiiver a été reprise il y a deux mois. Les 
élèves peu nombreux qui l'ont suivie avec persévérance 
doivent persister dans cet exercice et être convaincus 
que le bien qu'ils en retireront, pour n'être pas immé- 
diatement visible aux yeux, n'eu est pas moins réel et 
durable; et celui qui écrit ces lignes en peut donner 
an preuve positive et palpable. 

Histoire. 

La 3"' Classe à étudié l'histoire Grecque jusqu'à la 
fm de la guerre Métlique. L'ensemble des compositions 
faites par les élèves résume d'une manière très satis- 
faisante les leçons qu'ils ont suivies avec attention et 
comme le cadre en était limité, il y a lieu de croire 
qu'ils se souviendront longtemps de ce qu'ils ont appris. 

Prbhikbe Classe. - 

L'an dernier j'ai raconté aux élèves de le l r " division 
l'histoire d'Italie depuis la descente de Charles VIII 
jusqu'au milieu du XVIII siècle. Cette année j'ai conti- 
nué cette indue histoire depuis le commencement de la 
révolution française en S!> jusqu'à l'année 1815. Il suf- 
fit de dire que 2 ou 3 élèves m'ont présenté plusieurs 
cahiers d'une écriture fine et serrée, écrits de mémoire 
après la leçon, pour que chacun reude justice à leur 
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application et à leur inébranlaUe persévérance. L'un 
d'eux surtout, Théocari s'est particulièrement distingue 
ilans ce travail; mais s'il ne lui a pas été donné de 
recueillir le fruit de sa peine, étant tombé malade 
juste au moment de se présenter aux examens, qu'il se 
console de cette épreuve ; messieurs les Membres du Co- 
mité et tous ses maîtres savent 'tue des élèves comme lui 
sont l'honneur d'une école et le modèle de leur Classe. 

Tel est, messieurs, le résumé des travaux de l'école 
pendant cette année. Ils ont été plus qu'ils ne le fuient 
jamais, compliqués et difficiles, mais nous avons l'espoir 
légitime, grâce au y.ila du maître à qui en incombait 
la responsabilité, d'avoir atteint le but que nous nous 
proposions, répondu a l'attente des familles et satisfait 
ù l'engagement tacitement pris par nous de mener à 
bonne fin la ttche commencée. A peine maintenant 
les premiers jour des vacances nous laisseront-ils quel- 
que loisir que la direction s'ocupera sans délai de pré- 
parer pour l'an prochain un horaire qui, nous voulons 
le croire, satisfera aux exigences de chacun. Nous y 
conserverons, il va sans dire, une place honnête aux 
études classiques, mais en les resserrant dans des limites 
plus étroites qu'elles ne l'ont été cette année; puis- 
que nous ne devons pas perdre de vue que notre école 
est avant tout destinée à des jeunes gens qui se eun- 
sacreront à l'industrie ou au commerce et à. qui par 
conséquent les langues vivantes seront plus utiles que 
le grec et latin. 

Telle est messieurs la partie pratique et positive 
du rapport que j'ai charge de vuus présenter chaque 
année à pareil jour. 
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in. 

11 est, vous lu savez, des tircostances où celui <iui, 
comme moi, est appelé à prendre lu parole a un thème 
officiel fixé d'avance qu'il peut rajeunir, s'il en a le 
talent, ou embellir si à la connaissance de son sujet 
il joint une imagination féconde, niais dont il ne peut 
plère s'écarter et que sa position lui impose. Ce sujet 
pour moi est nalnn'llrmcnl celui de l 'éducation. Ce thème 
a été mille et mille fois traité, il l'est encore chaque 
jour, mais il est si vaste qu'il est toujours possible, en 
y réfléchissant un peu, d'y découvrir un coin moins 
exploré, où il se présentera a glaner quelques épis 
oubliés dans la moisson Lxénéralc. C'est sur un de ces 
points que je désire arrêter un moment votre attention. 

Un jour eu lisant l'introduction à l'histoire d'un 
peuple qui a laissé de lui peu de souvenirs, celui des 
Sardes, l'auteur s'exprimait en ces termes: 

o II est pour les hommes, comme pour les peuples, 
» des circostaticcs fables qui les entraînent de malheur 
>• en malheur, de découragement en démoralisation et 
■ qui finissent par les effacer eu quelque sorte de la 
o mémoire des nations et par ies plonger de leur part 
ii dans une humiliante indifférence. » 

Cette observation m'a frappé; j'ai posé mon livre et 
je me suis pris à faire quelques réflexions qui m'ont 
paru contenir un enseignement propre à être présenté 
à des jeunes gens. Y a-t-il en effet, me suis-je d'abord 
demandé, comme le prétend l'historien, des circonstances 
fatales dans la vie d'un peuple ou d'un individu qui 



l'empêchent de s '«lever aux destinées heureuses réser- 
vées à d'autres ut qui le plongent dans un oubli im- 
mérité? 

Non; ces circonstances n'existent lias: cette assertion 
de la part de l'historien est erronée et dangereuse. 
Sous ne pouvons plus, nous ne devons jamais, nous 
peuples Chrétiens, parler de fatalité dans ce qui nous 
arrive soit en bien soit en mal. 11 y a toujours un 
moment dans la vie d'un peuple, comme dans celle 
d'un individu, où il a pu choisir la voie qu'il voulait 
parcourir. Quand un peuple perd ie rang qu'il occupait, 
quand il s'éteint sans avoir rempli ses destinées, scru- 
te/, ses annales, remontez le courant des vicissitudes 
par lesquelles il a passé et vous arrivcri-n infiulliblcmcnl 
à un carrefour historique, où te peuple a quitté la voie 
tracée par la loi de Dieu pour prendre celle qui con- 
duit aux abîmes. Quelquefois le degré de développe- 
ment qu'il a atteint est si peu élevé dans l'échelle morale 
qu'il n'a pas mémo ou qu'il n'a que très confusément 
conscience de son état d'infériorité et, de son malheur, 
quelquefois ce développement a été assez avancé pour 
qu'il se sente avec désespoir descendre la ponte de la 
décadence et perdre jour par jour quelqu'un de ses 
avantages, quelqu'une de ses conquêtes. Le seul acte de 
sa vie par lequel il proteste contre ce qu'il appelle 
l'injustice du sort, ost un cri de souffrance que de loin 
en loin pousse quelque voix désolée et auquel les na- 
tions plus favorisées ne prêtent que peu d'attention; 
elles passent indifférentes à eûte de leur sœur qui in- 
voque leur secours et qui obtient à peine un regard 
de pitié. Et rentrant Ici en plein dans mon sujet je 



dirai que le germe de tous ces maux, dont tant de 
peuples comme tant d'individus sont tourmentés, sont 
la conséquence d'une éducation qui n'a pas tenu compte 
de l'Elément religieux, qui l'a faussé ou qui l'a méconnu. 
Etant ilonné un peuple quelconque avec la connaissance 
des principes qu'on inculque à ses jeunes générations, 
avec la connaissance de la religion dans laquelle il est 
élevé, on affirmera a priori avec une certitude mathéma- 
tique quel sera le sort de ce peuple, s'il prospérera ou 
s'il finira dans l'étiolcinent, s'il deviendra fort ou s'il sera 
absorbe par un plus puissant. L'éducation que reçoit sa 
jeunesse est le thermomètre, unique, infaillible pour 
juger de son dégré de vitalité. 

Un peuple ne meurt pas s'il ne veut pas mourir. 
C'est pour moi un axiome aussi clair que la lumière 
et chaque fois que dans les leçons d'histoire que je suis 
appelé à donner dans cette école je reviendrai sur ce 
sujet, je le ferai de la même manière, parce que je la 
crois la seule conforme à nos idées religieuses d'expli- 
imcr le problème de la vie ou de la mort d'une 
nation. 

Mais, je ne l'ignore pas, il est plus aisé de donner 
la formule de cette éducation parfaite telle que je la 
conçois que d'en faire passer les préceptes dans la pra- 
tique de la vie. 

Ai-je besoin de prendre à témoin de la peine infinie 
qu'il eu coûte pour élever un enfant les nombreux 
parents réunis dans cette salle? Combien de fois leur 
vois, comme celle de l'instituteur, tombera-t-elle aux 
échos du désert avant que d'amener à bien dans cette 
pépinière de jeunes gens un petit nombre de plantes? 



lit pourtant l'instituteur que le temps présent n'n pas 
amolli aime cette laborieuse et souvent ingrate carrière, 
où il s'est engagé par choix dès ses je unes aimées; il 
sait qu'elle ne le conduira guère à k fortune ni aux 
honneurs, mais l'importance des devoirs qu'il a cons- 
cience de remplir relève à l'égal do toute antre sa 
modeste position et l'ennoblit à ses yeux; et pour don- 
ner une vivante imago de son travail quotidien, per- 
mettez-moi, messieurs, et c'est par là que je terminerai, 
de vous faire un comparaison qui me paraît d'une 
exactitude flagrante. 

La ville de Xcuchâtel, où je suis né, est entourée de 
gracieux eût eaux, OÙ mûrissent des raisins exquis. Le 
vigneron de race, endurci au travail et à la chaleur, 



enfance se lever et se coucher le soleil. Suspendant 
parfois son travail, les mains croisées sur sa bêche il 
porte ses regard sur un immense horizon; il ranime 
son courage en admirant la nature. Celte vigne qui l'a 
courbé, raidi et usé avant le temps, il l'aime et ne 
peut s'en séparer. Six jours de la semaine il y a fati- 
gué ses bras vigoureux et le dimanche c'est là qu'il 
promène ses pas; il s'y réjouit en voyant dans ses 
fruits croissants la bénédiction de Dieu. 

N'est-ce pas là la parfaite image du maître d'Ecole î 
Ces enfants ne sont-ils pas des ceps que l'on dispose à 
porter des fruits? Est-ce que l'instituteur, comme le vi- 
gneron n'use pas à co labeur ses forces et sa vie? Quand 
assis à mie table suiiiptueu.se de gais convives savourent 
au milieu de joyeux propos la liqueur de cet arbuste nn- 
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hic outre tous, pi'iise-t-on h w vieillard, ployé eu deux, qui 
n préparé à la sueur île son front ectte boisson généreuse 
qui égaie et qui fortifie? llicii peu y songent sans doute 
et telle est aussi d'ordinaire la destinée de l'instituteur. 
L'oubli s'assied bientôt but sa tombe à peine fermée. 
Mais avant d'y descendre 1 , il jette un regard consolé 
sur sa carrière, dont cliaque journée à été consacrée à 
instruire la jeunesse, où sa vie, pareille & celle du mis- 
sionnaire, a été dépensée au profit d'autrui et point 
au sien propre. Ici bas tout est fini pour lui, mais il 
y a, autre ebose là haut. C'est là seulement que l'at- 
tend un repos qui ne sera pas troublé et une récom- 
pense qui égalera ses nobles fatigues. 

Florence, 28 Juin 1807. 



F. Bon ki. Directeur, 
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